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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Originaire de Bretagne, Karine Marcé écrit depuis sa plus tendre enfance. Grande voyageuse dans l’âme, elle a eu la chance de vivre dans des villes comme Londres, Barcelone ou encore sur un campus universitaire à Oxford (Ohio), ce qui lui a permis d’attiser son imagination et sa créativité. 



Partie 1
WENDY 

Chapitre 1
— Le TGV numéro 8379, en provenance de Paris-Montparnasse et à destination de Nantes, va entrer en gare. 
La tête posée contre l’immense carreau froid, j’observe le paysage défiler sous mes yeux d’un air absent, tandis qu’à mes côtés, mes voisins de siège s’affairent déjà dans tous les sens, prêts à bondir dès l’ouverture des portes. Pour ma part, j’ai tout mon temps. Je ne connais personne ici. Sans compter que je ne suis que de passage. Dans un mois, tout au plus, j’aurai plié bagage et m’apprêterai à passer les fêtes de fin d’année en famille. Jusque-là, il me faut tenir bon. 
Autant je suis d’un naturel solitaire, autant quand mon patron, Dominique Mercier, m’a parlé de cette mission, loin de tous les gens que j’aime, j’ai déchanté. Soi-disant, il ne pouvait la confier à personne d’autre, tant l’enjeu est vital pour l’entreprise. Il voulait « la meilleure de son équipe ». Si d’ordinaire cette dénomination me flatte, cette fois, j’aurais franchement préféré être moins impliquée dans mon job, et rester à Paname. Enfin, je devrais me réjouir, moi qui ne vis que pour le travail. 
C’est probablement la phrase que j’entends le plus au quotidien, un reproche qui revient constamment sur le tapis. « Tu travailles trop. » « Y’a pas que le travail dans la vie. » « Un jour, tu vas te réveiller vieille fille, et tu auras tout gagné. » 
Charmant ! 
Je ne comprends toujours pas qu’aujourd’hui, au XXIe siècle, on me reproche sincèrement d’être carriériste. Alors oui, je loupe beaucoup de soirées, et oui, il m’arrive de bosser soirs et week-ends, mais je croyais, à juste titre, qu’un des fondements de la démocratie, c’était justement de pouvoir mener sa vie comme on l’entendait, sans jugement ni pression. Apparemment, j’avais tort. Beaucoup de mes amis m’ont tourné le dos, il y a longtemps déjà, parce que « je n’étais plus assez fun ». Autant d’évolution pour finalement n’être réduite qu’à ça…  c’est navrant. 
Fort heureusement, j’ai quand même des piliers indispensables dans ma vie, à commencer par ma famille. Je suis très fusionnelle avec mes parents, mais aussi avec mes deux grands frères. Je suis la seule de la fratrie à ne pas encore avoir trouvé l’âme sœur, mais à l’inverse d’eux deux, ça m’est complètement égal. Mes précédentes relations se sont toujours soldées par un échec, et sincèrement, en cette fin d’année, j’ai envie de tout sauf d’une prise de tête. Et j’ai justement l’impression que c’est précisément ce qu’apporterait un homme dans ma vie. Très peu pour moi ! 
Évidemment, à force d’enchaîner les heures de travail, mes collègues sont devenus des amis, de vrais amis. Avec eux, je n’ai pas besoin de faire semblant. Ils me comprennent, car nous avons visiblement été formatés à partir du même moule. De ce fait, il n’est pas rare que nous veillions jusque tard dans les locaux de MyTalent, récompensant notre dur labeur par une pizza bien méritée. 
Lorsque le wagon est enfin vide, j’attrape mes deux valises, les juxtapose, puis descends à mon tour du TGV. Le froid me saisit immédiatement et je réajuste mon écharpe, ainsi que mon bonnet, avant de me mettre en marche, emmitouflée de la tête aux pieds dans mon lourd manteau. Dieu merci, il ne neige pas. En soi, nous ne sommes qu’en novembre, mais vu les températures hivernales de ces derniers jours, je m’attendais au pire. Car débarquer dans une ville totalement inconnue pour un mois, c’est une chose. Mais débarquer dans une ville totalement inconnue pour un mois, qui plus est entièrement couverte de poudreuse, c’en est une autre. Dans les téléfilms de Noël, les héros vantent les mérites de ce décor féerique. Simplement, dans la vraie vie, il n’y a pas que le sol qui est maculé de poudre blanche, il y a aussi les panneaux directionnels, par exemple. Or, ils risquent de m’être grandement utiles si je compte un jour parvenir à bon port. 
Par chance, l’appartement réservé par ma société se situe non loin de là, à seulement quelques arrêts de tram. Ne sachant dans quelle direction partir pour le trouver, je décide de suivre le flot incessant de voyageurs. Je suppose que d’un côté comme de l’autre se trouve une sortie et donc les transports en commun. 
Ce doit être mon jour de chance car, à peine ai-je eu le temps de poser un pied au dehors, qu’une cloche retentit, preuve que le tram arrive. Chouette ! Je badge ma carte, fraîchement créée par ma société, et me fraye une place parmi les passagers, déjà bien entassés. Moi qui pensais qu’en province on respirait de l’air pur et l’on bénéficiait d’un maximum d’espace, même à l’heure de pointe, je déchante rapidement. Me voilà collée à la vitre du tramway, juste en dessous de l’aisselle odorante d’un homme, bien plus grand que moi, et j’ai soudain l’impression de n’avoir jamais quitté Paris. Super…  de mieux en mieux !  
Heureusement, le trajet est court. Trois arrêts plus loin, je m’extirpe de cette abomination qui, finalement, n’est qu’une copie conforme du métro parisien, avec tous les désagréments qui l’accompagnent. 
Il faisait tellement chaud, à l’intérieur, que je tremble de froid, tant la différence de température est flagrante. Je lève de grands yeux écarquillés, observe tout autour de moi l’endroit où je viens d’arriver. Commerce. La place centrale du cœur de la ville, si j’ai bien compris. Mes yeux essaient d’assimiler un maximum d’informations, mais finissent par se perdre sur l’immense édifice magnifiquement sculpté, dans lequel a été installé le magasin Fnac. Porté par quatre colonnes magistrales, il est clair que ce bâtiment a vu défiler bon nombre de décennies. 
Au moins, la bonne nouvelle, c’est que je n’aurai pas à chercher le marché de Noël bien longtemps. Installés sur les pavés, des mini-chalets créent des allées un peu partout, renvoyant une atmosphère très chaleureuse et cosy. Mon chef ne s’était pas moqué de moi, quand il disait m’avoir trouvé un appartement à un emplacement stratégique. 
Je poursuis ma contemplation un instant, ébahie, lorsque j’éternue soudainement, revenant à la réalité. Si je ne rentre pas vite me mettre au chaud, je vais finir par attraper la crève. Aussi poursuis-je ma route, décidée. Le Airbnb se trouve sur une autre place, à une rue de là, encore plus majestueuse que la première, surplombée par une immense fontaine. Là encore, le marché de Noël a investi les lieux, et sans plus attendre, je compose le numéro de la propriétaire. Elle décroche presque immédiatement. 
— Bonjour, Wendy Delacour à l’appareil. Je suis arrivée place Royale, comme indiqué sur votre plan. 
Elle me donne les indications pour localiser son immeuble et je m’exécute sans me faire prier. Je rêve d’un bon bain chaud, avec des bougies et un verre de vin. Le pied ! 
Je repère rapidement l’édifice en question, et sonne à l’Interphone numéro 13. Je tique en composant ce nombre, mais décide de ne pas m’y attarder. C’est un fait, je suis superstitieuse. Mais même si je me trouve dans une ville qui m’est totalement étrangère, je ne crains absolument rien. Ainsi, je tente d’ignorer le frisson qui me parcourt l’échine, tandis que je grimpe jusqu’au premier étage. 
La propriétaire, visiblement une quinqua au look BCBG, m’accueille chaleureusement, et je suis heureuse d’enfin trouver un visage ravi de me voir (même si sa politesse est purement intéressée). 
Elle m’invite à entrer, et j’avoue ne pas me faire prier longtemps. Dès que je pose un pied à l’intérieur, en revanche, je reste scotchée, incapable d’émettre la moindre sonorité. Elle m’avait déjà précisé par téléphone qu’elle adorait Noël, mais franchement, je ne m’attendais pas à ça. Il y en a partout ! Je jette des coups d’œil dans tous les sens, sidérée, tant la pièce brille de mille feux. Sans parler du sapin ornemental qui occupe, à lui tout seul, un bon quart du salon. J’avise aussitôt la cheminée, élégamment décorée de guirlandes dorées saupoudrées de rouge, et instinctivement me rapproche aussitôt du feu pour y réchauffer mes mains, toujours gantées. 
— Je sais, admet-elle. Ça fait toujours ça, la première fois. 
Mes prunelles s’arrêtent un instant sur le canapé, recouvert d’un plaid rouge molletonné, et je n’ai qu’une envie : m’y vautrer et dévorer de la glace devant un téléfilm de Noël. 
— C’est que, d’ordinaire, l’appartement est loué pour les fêtes à des touristes qui viennent célébrer la fin d’année ici, alors…  tous les ans, j’essaie de faire quelque chose à la hauteur de leurs espérances. 
— C’est magnifique, finis-je par lâcher, n’ayant toujours pas fini d’inspecter la pièce, tant elle regorge de détails pailletés. Vous savez, je ne prends jamais le temps de décorer mon intérieur. C’est la première fois depuis que j’ai quitté mes parents que je me retrouve dans un cadre aussi beau, et force est de reconnaître qu’on s’y sent merveilleusement bien. 
Et je le pense ! J’ai l’impression d’avoir atterri dans une de ces photos Instagram au cadre parfait, bien loin de mon appartement désuet, que je n’enjolive jamais par manque d’entrain (et puis, pour le peu de temps que j’y passe… ). 
Nous commençons la visite par ma chambre, de taille correcte, et j’en profite pour y entreposer mes valises. Puis elle me montre la cuisine, semi-ouverte sur le séjour et qui, une fois de plus, est très fonctionnelle et grande, par-dessus le marché ! Grande, et tout équipée. Moi qui ai arrêté de cuisiner par manque de place chez moi, je sens que je vais me faire plaisir, ici. Je me vois déjà en train de réaliser des biscuits à la cannelle, pour les dévorer devant une série Netflix. Finalement, cette mission ressemble à une aubaine, presque à des vacances. Bon, certes, je suis là pour le travail, mais puisque je ne connais personne ici, nul besoin de culpabiliser à prendre du temps pour moi. 
La propriétaire s’apprête à prendre congé, lorsqu’un détail m’interpelle. 
— Excusez-moi…  et la salle de bains ? 
— Oh ! bien sûr ! Elle est là, ajoute-t-elle en désignant une porte au fond du couloir qui mène aux chambres. Mais votre colocataire l’a investie à peine installé, j’ai bien peur qu’il vous faille attendre qu’il en sorte pour la visiter. 
La douche froide. 
Mon…  quoi ? 
— Mon colocataire ? répété-je, ahurie. 
— Bien sûr, approuve-t-elle en essayant de masquer au mieux l’hilarité qui la gagne. Vous êtes à Nantes pour un mois, à l’approche des fêtes de Noël. Vous pensez bien que tous les logements sont extrêmement prisés, en cette période. Et qui dit deux chambres, dit deux locataires. Mais n’ayez crainte, mon appartement est un petit nid d’amour, vous y serez à votre aise, l’un comme l’autre. Et puis, entre nous, qui ne voudrait pas d’un coloc comme lui ? 
Elle m’adresse un petit clin d’œil complice, glousse comme une ado, avant de me tendre les clés. Comme je ne réagis pas, elle saisit ma main, les y dépose, et disparaît. Je reste un instant de plus totalement interdite et figée, essayant d’assimiler ses propos. 
Je vais partager mon appartement avec un inconnu ? Pour une durée d’un mois ? Non, mais, dites-moi que c’est une blague ! Aussitôt, je dégaine mon téléphone, furieuse, et appelle mon boss. La sonnerie retentit inlassablement dans le vide, aiguisant ma frustration à chaque seconde qui passe. Après cinq tentatives successives infructueuses, je balance mon téléphone sur le canapé, furibonde, avant de me rappeler qu’il m’a parlé d’un mariage, et qu’il ne sera pas disponible avant lundi. Je vais devoir ronger mon frein jusque-là, j’en ai bien peur. Mais comment a-t-il pu omettre ce détail ? Le deal, c’était un logement solo, sans personne ! Et ce qui m’énerve le plus, dans tout ça, c’est que je sais pertinemment qu’il a les moyens de réserver deux chambres, et ainsi m’assurer une certaine tranquillité pour bosser efficacement. Le connaissant, c’est de l’étourderie. 
Comme d’habitude ! chantait Claude François. 
Je suis là, agacée, énervée, frustrée, lorsqu’un document relié, sur la table basse, capte soudainement mon attention. Enfin, surtout le titre « les Chocolats d’Amandine ». Comme le nom de la société pour laquelle je vais prospecter pendant un mois durant. Étrange. Mue par un mauvais pressentiment, je m’en saisis, ouvre le feuillet. Je n’ai cependant pas le loisir de le survoler qu’une voix rocailleuse me fait sursauter. 
— Ben vas-y, te gêne pas. Fouille dans mes affaires, tant que t’y es. 
Je frissonne de la tête aux pieds, intimidée. Nul besoin de me retourner pour identifier mon nouveau « colocataire ». Je connais cette voix, je la reconnaîtrais entre mille, et cela n’a rien à voir avec le fait que les timbres graves ne m’ont jamais laissée insensible. Je lâche le document, qui atterrit de nouveau sur la table basse. Puis, très doucement, je me retourne (comme s’il y avait une chance pour que je me trouve dans une réalité alternative et qu’il disparaisse par miracle). Évidemment, il est toujours là. Nu, qui plus est. Enfin nu…  avec une serviette en coton blanche négligemment attachée autour de la taille, et qui menace de chuter au sol à tout moment. 
Malgré l’aversion que je lui porte, je ne peux m’empêcher de lorgner un instant ce corps impeccablement entretenu. Adossé contre l’embrasure de la porte, qui joint le couloir au séjour, il m’observe froidement, ses iris foncés me scrutant sans aucune pudeur. Ses cheveux noirs sont encore trempés, si bien que sa mèche rebelle, qui tombe inlassablement devant ses yeux, mouille son front. Je détaille malgré moi ses bras musclés ainsi que son torse, couvert d’un léger duvet, exactement comme je les aime. Mais ce qui me frappe le plus, chez lui (outre ses abdominaux qui, même s’ils ne sont pas proéminents, ont le mérite d’exister), c’est ce V, incroyablement marqué, souligné par les pans de sa serviette. 
Je déglutis, ne sachant que dire. D’ordinaire, je serais déjà montée sur mes grands chevaux, l’aurais affublé de sobriquets très peu flatteurs, voire, dans ce cas précis, je l’aurais sommé de débarrasser le plancher, fissa, menaçant de passer ses valises par la fenêtre. Cependant, j’ignore pourquoi, je suis tellement abasourdie que je demeure figée, incapable d’émettre le moindre son. Non mais, c’est quoi cette journée pourrie, franchement ? 
— Tu comptes me reluquer encore longtemps, Poupée ? 
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Le pire des cadeaux ? Un coloc imprévu pour Noél !

Wendy est déterminée : Léon doit dégager ! Non
seulement c’est son pire ennemi et son concurrent
direct en tant que commercial, mais voila qu’en plus,
c’est son coloc pour un mois ! Certes, le patron de
Wendy aurait da réserver le Airbnb entier pour sa
mission & Nantes, mais qui aurait cru qu’elle aurait
une telle malchance ? Léon n’a rien a faire dans
ce cocon de Noél aux jolies guirlandes et au sapin
lumineux ! Qu’il remballe son sourire narquois, ses
yeux sombres envoltants et ses insupportables abdos,
elle ne veut plus le voir ! Et §'il tient vraiment & rester
et a saboter sa mission, Wendy compte bien redoubler
d’ingéniosité et de coups bas pour le faire fuir...
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